LYCEE SAHOUI / AZAZGA (T.O).
CLASSES : 3.AS.
LE PROJET N° 1 :
· LANCEMENT DU PROJET (Mise en Place du Projet ): (1 séance).
Présenter en classe l’intitulé du Projet sous forme de Situation Problème :

( Dans le cadre de la commémoration de la journée du 1er Novembre (date anniversaire du Déclenchement de la guerre de libération nationale) votre groupe doit réaliser une recherche documentaire sur un événement qui a marqué l’histoire de toute l’Algérie (ou celle de votre Région en particulier), pendant la Guerre , de 1954 à 1962. Vous devez raconter l’événement ou présenter le portrait d’un Chahid ou alors recueillir des témoignages d’une personne qui a vécu la guerre. Vous présenterez votre travail sous forme d’affichage mural qui sera présenté à la bibliothèque à l’intention de vos camarades, le jour anniversaire. Vous pouvez consulter les sites Internet, les différents documents écrits ou sonores existants, comme vous pouvez vous faire aider par vos parents ou par une personne qui a participé activement à  la guerre de libération. 
Objet d’Etude :  TEXTES et DOCUMENTS D’HISTOIRE.
 LA PROBLEMATIQUE :
(   Anticiper sur le contenu et la forme du Document à produire :

           -  Qu’est- ce qu’un dossier documentaire ? (Textes, photos, etc.).
           -  Qu’est ce qu’une fiche de synthèse ? (Date : événement).
           -  Que rechercher ? Dans quelle intention ?     

               (   Déterminer le contexte de communication : 

· Qui va élaborer le contenu (former des groupes de 5 élèves, désigner un chef pour chaque groupe pour le représenter à chaque mise au point) ?

· A qui est destiné  le dossier documentaire ?

· A quoi va-t-il servir ?

· Quelle forme lui donner ?

               ( Déterminer l’Intention de Communication ainsi que le Discours Dominant dans l’exposé :                   Le discours historique associé au discours explicatif et objectif (dates, lieux, noms, etc.) dans la présentation d’un fait d’histoire ; le discours argumentatif dans la présentation du combat d’un héros (bravoure, engagement, sacrifice, etc.) ; le discours narratif dans les témoignages d’une personne  qui raconte ses fait et gestes (au style direct) durant une bataille par exemple. 
Fiche technique du Projet :

1. Mise en place de l’intitulé du Projet : Formulation et Problématisation en classe des termes du Projet.

2. Mise en route : 

· Evaluation Diagnostique pour sensibiliser l’élève  aux caractéristiques du discours historique.

· Expression Ecrite.

3. Mise en œuvre : lancement des séquences d’apprentissage.

· La séquence 1 :   Produire un texte pour présenter un fait d’histoire (qui était à l’origine un fait d’actualité ou un simple fait divers).
· La séquence 2 :   Produire un texte pour présenter la biographie et le combat d’un héros de la guerre.

· La séquence 3 :   Produire un texte et y insérer des témoignages.

4. Finalisation du Projet : présentation des fiches de synthèse.

5. Evaluation Somative. 

· EVALUATION DIAGNOSTIQUE : (2 séances).
    Le Texte :

             Au déclenchement de la lutte armée de libération, le 1er novembre 1954, le territoire national, champ de bataille principal, a été divisé en cinq zones avec à la tête de chacune d’entre elles un dirigeant assisté de deux adjoints, choisis pour y organiser l’insurrection, mobiliser les masses, irriguer le pays de la pensée patriotique, et de l’objectif que poursuivaient les insurgés. Il fallait nécessairement pour cela passer par une phase entièrement consacrée à l’organisation par la pénétration profonde du pays afin de préparer le peuple algérien dans son ensemble à faire face avec « tous les moyens », qu’on savait limités, à une des plus formidables armées de l’époque, laquelle, malgré son affaiblissement récent avec la débâcle de 39-40 face à l’Allemagne nazie, demeurait puissante et efficacement appuyée par l’OTAN. Une armée organisée, rompue aux conflits modernes, de surcroît plus que jamais motivée pour redorer dans les djebels algériens, un blason flétri dans les rizières d’Indochine et sérieusement mortifié à Dien bien phû. Mais une armée aguerrie. Il ne faut pas se leurrer, l’armée française n’était pas un adversaire de moindre taille, même si, comme disait le général américain Westmorland, on ne peut rien apprendre d’elle « qui n’a pas gagné une bataille depuis Napoléon ». Et au risque de se répéter, comparées à celles de l’ennemi, les ressources tant humaines que matérielles dont disposait l’A.L.N naissante, revenaient à partir à l’assaut du ciel. Mais si le ciel était la demeure de la liberté, la détermination populaire commandait d’aller l’y quérir.

            

Hommage à Omar Oussedik, 


Le  Congrès de la Soummam a créé les assises et l’ébauche de l’Etat algérien.




            « El Watan », lundi 20 août 2007,  par Boukhalfa AMAZIT.

  Les questions :

1. De quel domaine traite ce texte ?

2. Est-il écrit par un historien ou par un journaliste ? justifiez votre réponse.
3. Quel est le regard qu’il porte sur l’armée coloniale et sur l’ALN. ?  

4. En combien de zones a-t-on divisé le territoire national au déclenchement de la lutte armée ?
5. Quelles étaient les missions assignées à chacun des dirigeants de ces zones ?

6. Que veut dire le texte par l’expression :   … avec « tous les moyens » ? 

7. Que représentent les dates citées dans le texte ?

8. Quelles étaient les deux autres guerres menées par l’armée française avant la guerre d’Algérie ?

9. Que veulent dire les sigles « OTAN » et « ALN » ?

Expression Ecrite : (Rédaction Initiale) :
      Vous avez étudié en histoire la période de la colonisation française en Algérie, entre 1830 et 1962. Retracez dans un court texte quelques événements marquants de cette période. Utilisez une seule page de votre double feuille.
Mise en Œuvre du Projet :
La Séquence 1 : (12 séances).   

Produire un Texte pour Présenter un fait d’Histoire.
Les Compétences ciblées :

· Compréhension de l’Ecrit et de l’Oral.

· Production de l’Oral et de l’Ecrit.

· Activités de langue.

· Une Page poésie.

I- Compréhension :

a- Observation du Texte : 

a- Les noms et les dates qui attirent votre regard vous font penser à quel thème ?

b- Avant de lire le texte, pouvez-vous déterminer de  quel domaine relève-t-il ?      

              b-   Lecture silencieuse. 

Les responsables du déclenchement de la lutte armée, après en avoir pris la décision irrévocable, se sont séparés et chacun s’en est allé rejoindre son poste. Ainsi, Mostefa Ben Boulaid devait diriger la zone I qui correspondait au massif des Aurès – Nememchas ; Rabah Bitat, le Nord Constantinois qui était la zone II ; La zone III qui s’étendait sur la haute et la basse Kabylie a été confiée à Krim Belkacem ; le Centre qui correspond à l’Algérois et l’Ouarsenis dénommé zone IV est revenu à Didouche Mourad et enfin la zone V, qui était l’Oranie, était dirigée par Larbi Ben Mhidi. La zone VI sera créée par le congrès de la Soummam, de même que la zone autonome d’Alger. Toutefois, pour des raisons peu ou prou convaincantes et diversement expliquées, Bitat et Didouche devaient permuter quelques semaines avant le déclenchement. Au Caire, se trouvaient Hocine Ait Ahmed, Ahmed Ben Bella et Mohamed Khider qui représentaient la délégation extérieure. Boudiaf, chargé de la coordination générale, les rejoindra à la fin du mois d’octobre 1954. On est jamais de trop, se disait-on, dès lors qu’il s’agissait de mobiliser les solidarité internationales, de lancer une action diplomatique afin de garantir l’acquisition d’armes et  assurer leur acheminement vers l’intérieur. Toutefois, avant de se séparer, les « six historiques » s’étaient fixés rendez-vous pour le 10 janvier 1955  afin de faire le point. L’état de guerre généralisée n’allait pas tarder à s’installer sinon à travers toute l’Algérie, mais au moins dans l’esprit de tous ses habitants qu’ils soient algériens de souche ou européens. L’embrasement a été immédiat, particulièrement dans les Aurès ; dès les premiers mois, la zone dirigée par Ben Boulaid allait subir une intolérable pression. Les autorités coloniales donnent dès les premières salves le ton de ce qui allait devenir un des conflits parmi les plus violents du XX ème siècle, et Dieu sait s’il en a connu !

Fidèle à sa réputation de brutalité, l’armée française, au service du colonialisme, s’est engagée dans une répression héritée de Saint-Arnaud, Pélissier et autres Trézel. Les combattants de l’ALN ne sont pas en reste et répliquent par une rare audace qui accompagne chacune de leurs opérations, au déluge de fer et de feu qui s’abat sur le pays. Du côté du FLN, le départ vers l’extérieur de Boudiaf a privé l’intérieur d’un lien susceptible d’organiser la concertation, de favoriser la communication, de dégager une stratégie commune pour impulser à l’engagement qui venait d’être entrepris, suffisamment d’énergie pour créer une pression permanente et élevée sur l’ennemi. Il a fallu donc attendre 1956 et le 20 août, pour que la révolution, qui avait atteint le point de non-retour – puisque la pénétration des déchras et des douars était alors pratiquement achevée à travers tout le territoire national – pour que les dirigeants se réuninssent enfin en congrès. (…)

   





« El Watan », lundi 20 août 2007, par Boukhalfa AMAZIT.
a- Questions de Compréhension et de synthèse.

1. Qui a écrit ce texte et de quoi parle-t-il ?
2. Raconte-t-il les faits  au moment de la guerre ou alors avec tout le recul de l’écriture historique ?

3. Qui étaient désignés des « six historiques » ?

4. Quelle a été la réponse de l’armée coloniale face à l’engagement du peuple algérien ?

5. Que connaissez-vous au sujet des dates :  20 août 1955 et 20 août 1956.

6. Quelle est la valeur du présent de l’indicatif dans ce passage ?
« Les combattants de l’ALN ne sont pas en reste et répliquent par une rare audace qui accompagne chacune de leurs opérations, au déluge de fer et de feu qui s’abat sur le pays.

(Le présent de narration/ Le présent de l’histoire/le présent de vérité générale/ de l’habitude) ?  
7. Qu’est-ce qui caractérise l’armée coloniale et l’ALN dans le passage qui suit :

« Fidèle à sa réputation de brutalité, l’armée française, au service du colonialisme, s’est engagée dans une répression héritée de Saint-Arnaud, Pélissier et autres Trézel. Les combattants de l’ALN ne sont pas en reste et répliquent par une rare audace qui accompagne chacune de leurs opérations, au déluge de fer et de feu qui s’abat sur le pays.

· A l’écrit

      Faites correspondre dans un tableau de trois colonnes les noms des hommes cités avec les régions et les responsabilités qui leur ont été désignées.

· Recherche Documentaire à réaliser à la maison :
Faites le portrait de l’un des dirigeants les plus connus de la guerre de libération nationale. (Rédigez un court paragraphe).

II-  Activités de langue :

Le Texte n° 1 :

Etude du système des temps dans un texte d’historien.

La Guerre d’Algérie. (Un article de « Wikipédia », l’Encyclopédie libre.

 
La Guerre d’Algérie se déroule de 1954 à 1962 et débouche sur l’indépendance de l’Algérie, colonie française de 1830 à 1848, puis partie intégrante du territoire de la République. Cette « guerre » est surtout, sur le plan militaire, une guérilla. La doctrine de la guerre révolutionnaire, mettant en œuvre l’arme psychologique est rejetée par le commandement. Elle oppose l’armée française dans sa diversité, faisant cohabiter commandos de troupes d’élites (parachutistes, légionnaires), forces de maintien de l’ordre (gardes mobiles, CRS) appelés du contingent et supplétifs indigènes (harkis, moghaznis) aux troupes indépendantistes de l’Armée de Libération Nationale (ALN), branche armée du Front de Libération Nationale (FLN) d’encadrement politico administratif (CNRA et CCE). Militairement gagnée par la France en 1959 (Opération Jumelles), elle est politiquement remportée par le mouvement indépendantiste en 1962.


Elle se double d’une guerre civile et idéologique au sein des deux communautés, donnant lieu à des vagues successives d’attentats, assassinats et massacres sur les deux rives de la Méditerranée. Côté musulman, elle              se traduit par une lutte de pouvoir qui voit poindre la victoire du FLN sur les partis algériens rivaux, notamment le MNA (Mouvement National Algérien) et par une campagne de répression contre les harkis soutenant le statu quo du rattachement de l’Algérie à la République française. Par ailleurs, elle suscite côté français l’affrontement entre une minorité active hostile à sa poursuite (mouvement pacifiste), une seconde favorable à la révolution (les  « porteurs de valises »), et une troisième ralliée au slogan de l’ « Algérie française » (Front Algérie Française, jeune Nation, OAS).

Cette guerre s’achève à la fois sur la proclamation de l’indépendance de l’Algérie le 5 juillet 1962 suite au référendum d’autodétermination du 1er juillet prévu par les accords d’Evian du 18 mars 1962, sur la naissance de la République Algérienne le 25 septembre et sur le rapatriement du million de français vivant en Algérie.

Les questions :
c- Relevez dans un tableau de trois colonnes les verbes conjugués dans ce texte : à l’actif, au passif et au participe. Précisez à chaque fois de quel temps il s’agit. 
d- Quelles est la valeur de ce temps dominant : (narration, histoire, vérité générale, habitude) ?
e- Pour quelle raison l’historien a-t-il choisi ce temps ?

f- Introduisez une subordonnée relative à la place de chaque participe. A quel temps conjuguez-vous ces verbes ?
g- Déterminez la progression thématique dans le texte en complétant le tableau que voici :

	
	Le thème central.
	Les reprises grammaticales.
	Les reprises lexicales

	Parag.1
	
	
	

	Parag.2
	
	
	

	Parag.3
	
	
	


Le Texte n° 2 :
Les divergences de qualification juridique et enjeux politiques :

La guerre d’Algérie est aussi nommée, selon les points de vue  et les époques, « guerre d’indépendance algérienne, guerre de libération nationale, révolution algérienne ou événements d’Algérie ».


En droit, seuls peuvent faire la guerre ceux qui ont la personnalité juridique de droit international (en partie parce qu’une déclaration de guerre est un traité et qu’il faut avoir la capacité juridique pour le signer). Refuser de qualifier juridiquement les événements d’Algérie de « guerre » revient donc à refuser de reconnaître le caractère d’Etat à l’Algérie antérieurement à 1962. 


A partir de cette réalité juridique, deux positions s’opposent :

· La position française a pendant longtemps été celle de refuser la qualification de « guerre ». Le terme de « guerre » ne fut donc employé par les autorités françaises que très tardivement, par un vote de l’Assemblée Nationale en 1998, et par un discours en juin 1999 du président de la République Jacques Chirac. Auparavant, l’expression consacrée dans le discours politique français était « événements d’Algérie ».

· La position algérienne, au contraire, estime que les faits étaient tels que l’Algérie était un Etat souverain, alors même que la qualité d’Etat ne lui avait pas été reconnue en droit, antérieurement à la colonisation. Le droit ne devant être que l’expression du politique, il doit donc s’y soumettre ; ainsi, « la guerre d’indépendance » n’aurait pas permis de trouver la souveraineté de l’Etat algérien, mais de la retrouver.
Les questions :

· Qui des algériens et des français appelle la guerre d’Algérie telle qu’elle est désignée entre guillemets dans le 1er paragraphe ?

· Quels arguments défend chacun des deux camps au sujet de cette désignation ?
· Relevez l’articulateur logique qui sépare ces deux positions.

· Quel est le sens de chacun des deux verbes : « trouver » et «  retrouver » ?

· Déterminez la progression thématique dans ce texte.

  III-    Expression Orale :

Exercice  1.  Etude d’un Texte :

DIFFICULTES DE LINFORMATION.

Le journaliste est un observateur qui rend compte d’événements dont il n’est pas toujours le témoin direct ; il doit faire confiance à des informateurs : correspondants, agences et lecteurs, qui, eux-mêmes ne sont pas toujours les témoins de l’événement et dont les versions sont souvent différentes. Du journaliste, on dit qu’il est l’historien de l’instant. Il y a contradiction dans les termes. L’historien, à la différence du journaliste, dispose de tout le recul nécessaire, dans l’espace et dans le temps. Mais alors qu’il peut à loisir utiliser témoignages et documents, il peut lui-même se tromper non pas seulement sur l’interprétation des événements mais sur leur déroulement, voire même sur leur réalité.


Face à cette difficulté qui consiste à établir en quelques heures ou quelques minutes la vérité ou la vraisemblance d’un fait, un journaliste n’est pas dépourvu de moyens ; il peut et doit multiplier ses sources d’information, recouper et vérifier les nouvelles, publier plusieurs versions, user bien sûr sans en abuser du conditionnel, qui n’est pas une clause de style et enfin et surtout, compléter et corriger quand la lacune ou l’erreur est par trop manifeste (…) car, il n’est pas honteux de se tromper, il est malhonnête de ne pas se rectifier.







J. FAUVET, « Le Monde », 25.03.1977

Les Questions :

· Essayez de définir oralement le travail que peut faire le journaliste et le travail que peut faire l’historien.

· L’auteur du texte dit qu’ « Il y a contradiction dans les termes ». Pourquoi ?
· Quel est le rapport qu’ils ont, l’un et l’autre,  avec le  moment du déroulement des événements ?

· Quelles sont les sources d’information de chacun d’entre eux ?

· Quelle est la valeur de l’emploi du mode conditionnel par les journalistes ?

Exercice 2 : Activité de Lecture – Ecoute.
Ecoutez la lecture du texte qui va suivre, ensuite répondez aux questions.

(le texte ne doit pas être distribué,  il doit être lu à haute voix ).
La fin de la guerre d’Indochine et la décolonisation de l’empire français.

Ce conflit s’inscrit dans le cadre du processus de décolonisation qui se déroule après la fin de la Seconde Guerre Mondiale.  Pour la France, cela concerne entre autre l’Indochine, la Guinée, l’Algérie, Madagascar, le Maroc, la Tunisie, l’Afrique Equatoriale française et l’Afrique occidentale française. Le cas de l’Algérie se différencie des autres en ce sens qu’elle appartenait officiellement au territoire français, avec un million de citoyens (les « Pieds-noirs ») qui y vivaient, souvent depuis plusieurs générations et près de neuf millions de non citoyens appelés « indigènes ». L’Algérie – sous administration française depuis 1830 – était considérée comme faisant partie du territoire national. De 1954 à 1962, l’Algérie comptait : trois départements en 1954, quatre fin 1955, douze en juin 1956 et quinze départements à partir de 1958 (…).

Le drame de la guerre d’Algérie a été que l’Algérie fut une colonie de peuplement, en contraste aux colonies d’exploitation d’Afrique et d’Indochine dont la perte entraînait moins de conséquences humaines. 

Prémices de cette guerre, le massacre de Sétif, le 8 mai 1945 alors qu’en Europe on fête la victoire des alliés contre le nazisme, fait entre 10 000 et 20 000 morts selon les divers travaux historiques – les nationalistes algériens ayant parlé sur l’heure de 45 000 victimes, et les Etats-Unis eux-mêmes de 40 000 morts à la suite de manifestations. L’armée française qui a reçu l’ordre de rétablir l’ordre le fait sans ménagement pour la population civile. La marine et l’aviation sont ainsi engagées pour bombarder les populations civiles.

Dans son rapport, le général Duval, maître d’ouvre de la répression, se montra prophétique : « je vous donne la paix pour dix ans, à vous de vous en servir pour réconcilier les deux communautés ». Et neuf ans plus tard, l’insurrection de la Toussaint 1954 marquera le début de la guerre d’Algérie.









« Wikipédia.org »
Les Questions :

· La Guerre d’Algérie s’inscrit dans le processus   :         de   colonisation           de  décolonisation   (0.5).
· La Guerre d’Algérie s’est déroulé :      Avant      pendant      après   la Seconde Guerre Mondiale ?  (0.5).
· Lesquels de ces pays n’ont pas été colonisés par la France :     la Guinée     la Chine    Madagascar    l’Inde     

            le Maroc       la Tunisie.  (1).
· Les Pieds-noirs étaient au nombre de :      1 million       2 millions      3 millions.  (1).
· Les citoyens algériens appelés « indigènes » étaient au nombre :     8      9      10  millions.  (1)
· L’Algérie comptait : en 1954 :       2      3      4  départements  /  en 1955 :      3      4      5  départements   /       en 1956 :        10       11      12  /  en 1958 :       14         15         16  départements.  (2).
· L’Algérie était une colonie :       d’Exploitation    /      de Peuplement   (0.5).
· Les massacres de Sétif du 8 mai 45 ont fait :       entre 10 et 20 mille morts /    40 mille /    45 milles morts.

Mettez :  a- pour les américains.  b- pour les historiens français.  c-  pour les nationalistes algériens.

· Le 8 mai 45, la marine et l’aviation française ne se sont pas engagées pour bombarder les populations civiles algériennes.         Oui    /         Non.   (1.5). 

· La fête chrétienne de la Toussaint marque :      le début /    le milieu /     la fin de la Guerre d’Algérie. (0.5).
 IV-  Expression Ecrite :  Réécrivez le Texte p. 12 du manuel de 3.AS, intitulé « la colonisation française » de manière non fragmentée.

Les critères de réussite de la textualisation d’une fiche de synthèse :  
· Rédiger les informations sous forme de texte.

· Assurer la progression grammaticale et lexicale des phraes.
· Présenter le texte sous forme de paragraphe.

· Respecter la chronologie des faits.

· Employer des phrases verbales.

· Conjuguer au présent et au futur de l’histoire.

· Ponctuer et écrire correctement.

· Employer des indicateurs de temps et de lieux et évider les jugements et commentaires personnels.

V- Elargissement : Une Page Poésie : (2 séances).
La Poésie Engagée :            Alger la rouge.
Ma capitale
Alger éclaboussée

Par la mitraille centenaire

Qui te décime sans te tuer

Ma capitale les mains vides

Vers qui toute colère est tournée

Ils ont maculé ton apparence

Ils ont tiré sur les enfants

Dont la seule arme était le rire

De déployer enfin cette lumière verte et blanche

Froidement ils ont fusillé le peuple bon

Comme est ancrée leur habitude

Homicide

Comme la leçon qu’ils ont apprise

L’étranger a incité au meurtre
Sur les balcons les sorcières ont hurlé à la mort

Ils croient tous que tu es blanche ma capitale

Comme un cadavre qu’ils ont saigné

Ils ne savent pas que ton idée est immortelle

Alger la rouge

Tu es plus que jamais vivante

Car tu es plus qu’un symbole

Tu es vie et liberté

Tu es l’Algérie
Et le sang qui coule dans tes artères
Palpite comme cette flamme
Que rien ne pourra souffler

Henri KREA, Paris, 13/14 décembre 1960.
Les Questions :
        Observation du poème.

1. Déterminez le nombre de strophes ainsi que le nombre de vers dans chacune d’elle.
2. Existe-t-il une rime dans les vers de la même strophe ?

3. Que peut-on remarquer  au sujet de la ponctuation ?

        Lecture du poème.

4. Qui a écrit ce poème, où et quand et  à quel sujet ?

5.  quelle est sa position vis-à-vis des faits soulevés   ?
6. Qui est désigné par les indices de personne : « ils » et « ma » ?

7. Identifiez les actions menées par le colonisateur dans la première partie du poème.

8. Déterminez Le sens de ce qui suit : « lumière verte et blanche », « homicide ».

9. Identifiez les images du discours existantes dans la 2ème partie du poème : comparaison, métaphore, et personnification. 
La Fin de la Séquence 1 :

1. Retour au Projet Collectif pour une brève mise au point sur l’avancement du travail et la présentation de l’Exposé en classe, pour les groupes qui ont opté pour la présentation d’une synthèse d’un fait historique.  

2. Reprise de la Rédaction Initiale faite à l’issue de l’Evaluation Diagnostique afin de la réécrire et de l’améliorer au niveau de la chronologie des faits,  du choix des événements, du plan de travail et de la correction de la langue.

Les Critères à inscrire dans la grille d’Auto - Evaluation :

	 Critères.
	Appréciations.

	· J’ai présenté un fait d’histoire précis.
· En tant qu’énonciateur, je n’ai pas employé les pronoms de la première personne (je – nous).

· J’ai mentionné les dates de manière précise.

· J’ai respecté la chronologie du déroulement des faits.

· J’ai mentionné les noms des personnages historiques et les lieux où se sont déroulé les faits.

· J’ai privilégié l’aspect explicatif dans mon discours.

·  J’ai présenté les faits de manière objective : sans commentaires ni fait nouveaux.
· J’ai respecté une progression thématique dans mon texte.

· J’ai présenté les causes et les conséquences des faits.

· J’ai conjugué les verbes au présent ou au futur de l’histoire.

· J’ai ordonné mon texte sous forme de paragraphes.

· J’ai écrit lisiblement et j’ai bien ponctué mes phrases.

· J’ai employé une orthographe correcte.

· J’ai relu mon texte avant de le remettre.


	


La Séquence 2 :    (12 séances).
Produire un texte pour retracer l’Itinéraire (ou la biographie) d’une figure de la guerre de libération :
Les Compétences ciblées :

· Compréhension de l’Ecrit et de l’Oral.

· Production de l’Oral et de l’Ecrit.

· Activités de langue.
· Evaluation.
I- LECTURE  -  EXPRESSION :

    a- Observation du paratexte / hypothèses de sens.

    b- Lecture silencieuse.

Le texte 1 : HOMMAGE  A OMAR OUSSEDDIK.
Omar Oussedik est né en 1923 à Ain El Hammam d’une influente famille de la Grande Kabylie. Lycéen à Bouzaréah et à Ben Aknoun, il interrompe ses études pour s’engager dans le Parti Populaire Algérien (PPA) en 1942. Après les massacres du 8 mai 1945, alors que les nationalistes voulaient lancer une action désespérée de soulèvement généralisé avant de se rétracter, Omar Oussedik était parmi les militants qui, le 20 mai,  avaient transmis les ordres dans la région côtière de Tizi Ouzou.
Partisan de l’action contre le système colonial, il préconise, avec Tayeb Boulahrouf, lors d’une réunion des cadres du PPA une année après, la création d’une organisation militaire en vue d’une action armée, qui préfigure l’Organisation Spéciale (l’OS). Sa silhouette a sillonné la Kabylie dans tous les sens avec ses compagnons Laimèche Ali, Ait Medri, Bennai et bien d’autres, à tel point qu’on le surnommait « Vouthqelmount » (l’homme au capuchon). 
On le retrouvera ensuite membre de la délégation de la Kabylie lors du Congrès du MTLD en 1947 qui donnera naissance à l’OS. Avec Ait Ahmed et Ait Medri, il est corédacteur d’une synthèse politique fort remarquée. Il fut membre du Comité Central du MTLD.

Arrêté après le démantèlement de l’OS, il est embastillé à la prison de Blida où il est atrocement torturé mais il ne soufflera  pas un mot de ce qu’il savait. Il sera libéré en 1951. Accusé de « berbérisme », il est exclu avec d’autres compagnons de la fédération de Kabylie du PPA-MTLD. Il se rend à Paris où il travaillera à l’usine et militera au sein de la CGT.
Dès le déclenchement de la guerre de libération, il rentre en Algérie et se met à la disposition du FLN. C’est le colonel Ouamran de la Wilaya III qui le recrutera sous le nom de guerre de « Si Tayeb ». Son courage et son audace politiques feront vite de lui  le responsable politique de la Wilaya. Membre du CNRA, secrétaire d’Etat à la guerre au sein du GPRA, il est chef de la mission algérienne en Guinée auprès de Sékou Touré, un des principaux appuis de l’Algérie combattante en Afrique. Ce grand ami de Franz Fanon, amoureux de l’action, rentrera à Alger avant le cessez-le-feu avec son ami et compagnon de toute la guerre, le commandant Azeddine, pour organiser la résistance de la capitale contre le déchaînement de l’O.A.S. Omar Oussedik continuera de servir le pays comme ambassadeur de l’Algérie en Bulgarie, en Union Soviétique, en Inde et en Italie. Il s’éteindra à Alger en 1992 à l’âge de 69 ans.
« El Watan », lundi 20 août 2007, par Boukhalfa AMAZIT.
Synthèse de Lecture :
1.    Après la lecture du texte, essayez de déterminer les traits de la personnalité de  Omar Oussedik : 
· Son Identité, ses études.  (§ 1)
· Les endroits de son activité, ses amis et compagnons.  (§ 2, 3 et 4).
· Ses responsabilités et ses missions (uniquement à partir du dernier paragraphe).
                   2.    Etablissez la fiche de synthèse des différentes actions accomplies par ce personnage historique :
	Les dates.
	Les Faits

	
	


    c-  Quelle est la valeur du futur simple dans ce passage :

« Omar Oussedik continuera de servir le pays comme ambassadeur de l’Algérie en Bulgarie, en Union 

Soviétique, en Inde et en Italie. Il s’éteindra à Alger en 1992 à l’âge de 69 ans. 

Le Texte 2 :   Ferhat Abbas.
Un article de Wikipédia, l'encyclopédie libre.

Ferhat Abbas (Taher 1899 - Alger 1985) (en arabe: فرحات عباس), de son vrai nom Ferhat Mekki Abbas, était un homme politique algérien, leader nationaliste et membre du FLN durant le guerre d'indépendance de l'Algérie. Premier président du Gouvernement provisoire de la République algérienne (GPRA) de 1958 à 1961, il est élu, après l'indépendance du pays, président de l'Assemblée nationale constituante devenant ainsi le premier président de la République algérienne démocratique et populaire.

Enfance et éducation. 

Il est né dans le village de Chahna, à 10 km au sud de Taher (dans l'actuel wilaya de Jijel), le 24 août 1899, dans une famille paysanne kabyle[1] de 12 enfants. Fils de caïd, son père est Saïd Ben Ahmed Abbas et sa mère Maga bint Ali. Sa famille originaire de la petite Kabylie, a du quitter la région après l'échec de la révolte menée en 1871 par Mohamed El Mokrani[1]. Le grand père est alors chassé de ses terres par les autorités françaises et reconduit à la condition de fellah. Condamné à être ouvrier agricole, il descend des Hauts plateaux pour se rendre sur la côte.

Entré à l'école à l'âge de dix ans, Ferhat Abbas fait ses études primaires à Jijel et, bon élève, il est envoyé en 1914 faire ses études secondaires à Philippeville (actuelle Skikda). De 1921 à 1924, il fait son service militaire et commence déjà à écrire des articles pour différents journaux sous le pseudonyme de Kamel Abencejares[2]. Étudiant en pharmacie à la faculté d’Alger de 1924 à 1933, il devient le promoteur de l’Amicale des étudiants musulmans d’Afrique du Nord, dont il est vice-président en 1926-1927, puis président de 1927 à 1931, date à laquelle il transforme l'amicale en association. Il est également élu vice-président de l'UNEF lors du Congrès d'Alger de 1930.

Lutte contre l'idéologie coloniale
Ferhat Abbas est d'abord favorable à la politique d'assimilation avec un maintien du statut personnel, il milite activement au Mouvement de la Jeunesse Algérienne, qui réclame l’égalité des droits dans le cadre de la souveraineté française.

En 1931, il publie le livre « Le Jeune Algérien », regroupant notamment ses articles écrits dans les années 1920, et dont la thèse se rapporte à la lutte contre la colonisation pour assurer l'entente entre les Français et musulmans, dénonce notamment 100 ans de colonisation française, il y est donc question également d'« algérianité », objet de convoitise des colons, d'État Algérien et d'Islam : « Nous sommes chez nous. Nous ne pouvons aller ailleurs. C’est cette terre qui a nourri nos ancêtres, c’est cette terre qui nourrira nos enfants. Libres ou esclaves, elle nous appartient, nous lui appartenons et elle ne voudra pas nous laisser périr. L’Algérie ne peut vivre sans nous. Nous ne pouvons vivre sans elle. Celui qui rêve à notre avenir comme à celui des Peaux-Rouges d’Amérique se trompe. Ce sont les Arabo-berbères qui ont fixé, il y a quatorze siècles, le destin de l’Algérie. Ce destin ne pourra pas demain s’accomplir sans eux »[3].

Diplômé docteur en pharmacie en 1933, il s’établit à Sétif où il devient rapidement une importante figure politique en devenant conseiller général en 1934, conseiller municipal en 1935 puis délégué financier. Il adhère à la « Fédération des élus des musulmans du département de Constantine » en tant que journaliste au sein de son organe de presse, l'hebdomadaire L’Entente franco musulmane (communément appelé L’Entente), et se fait très tôt remarquer par son président le docteur Bendjelloul qui le promeut, en 1937, rédacteur en chef du journal.
Plus radical dans son combat et dans ses revendications, dénonçant notamment le « code de l'indigénat », il fonde son propre parti en 1938, l’Union populaire algérienne. L'Entente devient alors une véritable tribune politique pour Ferhat Abbas[4].

Vers la cause nationaliste. 

Engagé volontaire dans l’armée française en 1939, déçu par le régime de Pétain, la Seconde guerre mondiale a mis un terme à ces espoirs d'« égalité dans le cadre d’une souveraineté française », le convainquant que le colonialisme était « une entreprise raciale de domination et d'exploitation » dans laquelle même les élites républicaines françaises les plus éclairées étaient entièrement impliquées[5].

Après le débarquement allié (…), Ferhat Abbas profite de la nouvelle audience que donne le gouvernement provisoire de la République française (GPRF) aux Algériens, et publie, le 10 février 1943, un manifeste demandant un nouveau statut pour l’Algérie : le « Manifeste du peuple algérien »[6], suivi d'un additif en mai, un « Projet de réformes faisant suite au Manifeste du Peuple algérien » faisant notamment allusion à une nation algérienne. Le projet est alors soumis à la « Commission des réformes économiques et sociales musulmanes » tout juste créée par le gouverneur général Peyrouton. Mais son successeur, le général Georges Catroux, bloque le projet et rejette les initiatives prises par Ferhat Abbas qui est, de septembre à décembre, assigné à résidence à In Salah par le général de Gaulle[7].

Le 14 mars 1944 il crée l’association des Amis du manifeste de la liberté (AML) soutenu par le cheikh Brahimi de l'Association des oulémas et Messali Hadj. En septembre 1944, il crée l’hebdomadaire Égalité (avec pour sous-titre Égalité des hommes - Égalité des races - Égalité des peuples)[8]. Au lendemain des émeutes de Sétif de mai 1945, tenu pour responsable, il est arrêté et l'AML est dissoute. Libéré en 1946, Ferhat Abbas fonde l’Union démocratique du manifeste algérien (UDMA). En juin, le parti obtient 11 des 13 sièges du deuxième collège à la seconde Assemblée constituante et Ferhat Abbas est élu député de Sétif.

Combat indépendantiste.
Après le refus à deux reprises de son projet sur le statut de l'Algérie, il démissionne de l'assemblée en 1947. Il durcit alors ses positions, l’hebdomadaire l’Égalité devient, en février 1948, Égalité - République Algérienne puis République Algérienne en juin de la même année[8]. Alors qu'il y annonce dès 1953 une rupture imminente et définitive[9], le Front de libération nationale (FLN) lance le 1er novembre 1954 les premières actions armées[10] et marque le début de la « révolution algérienne ».

Il rejoint, d'abord secrètement, en mai 1955 le FLN, après plusieurs rencontres avec Abane Ramdane et Amar Ouamrane, puis annonce publiquement son ralliement et la dissolution officielle de l'UDMA lors d'une conférence de presse au Caire le 25 avril 1956. Dès le 20 août 1956, à l'issue du congrès de la Soummam, il devient membre titulaire du CNRA (Conseil national de la révolution algérienne), puis entre au CCE (Comité de coordination et d'exécution) en 1957. Ferhat Abbas devient ensuite président du premier Gouvernement provisoire de la République algérienne (GPRA) à sa création le 19 septembre 1958, puis du second GPRA, élu par le CNRA en janvier 1960. En août 1961, considéré comme n’étant pas assez ferme face au gouvernement français[7], il est écarté du GPRA et remplacé par Ben Youcef Ben Khedda.

À l'indépendance de l'État algérien, lors de la « crise de l’été 1962 »[11], opposant le GPRA de Ben Khedda et le bureau politique du FLN, Ferhat Abbas rallie le 16 juillet les partisans de Ben Bella, tout en désapprouvant le principe de parti unique retenu par le programme du congrès de Tripoli[12]. Il succède à Abderrahmane Farès, président de l'Exécutif provisoire, et devient le président, élu par 155 voix contre 36 blancs ou nuls, de la première assemblée nationale constituante (ANC) fixée le 20 septembre. Le 25 septembre 1962, il proclame la naissance de la République algérienne démocratique et populaire[13].

Militant démocrate. 

Il quitte ses fonctions le 15 septembre 1963 suite à son profond désaccord avec la politique de « soviétisation » de l'Algérie par Ahmed Ben Bella dénonçant « son aventurisme et son gauchisme effréné »[14] qui l'exclura du FLN et l'emprisonnera à Adrar dans le Sahara la même année. Il est libéré en mai 1965, à la veille du putsch du 19 juin par Houari Boumédiène.

Retiré de la vie politique, mais toujours militant et fervent démocrate, il rédige avec Ben Youcef Ben Khedda, Hocine Lahouel, ex-secrétaire général du PPA-MTLD, et Mohamed Kheireddine, ex-membre du CNRA, en mars 1976, un « Appel au peuple algérien »[15], réclamant des mesures urgentes de démocratisation et dénonçant « le pouvoir personnel » et la Charte Nationale élaborée par Boumédiène. Il est alors une nouvelle fois assigné à résidence jusqu’au 13 juin 1978. En 1980, il publie ses mémoires dans Autopsie d’une guerre puis, en 1984, dans L’Indépendance confisquée, virulente dénonciation de la corruption et de la bureaucratie, qui régnait alors en Algérie, engendraient par les régimes successifs de Ben Bella et Boumédiène[7]. Il est décoré au nom du président alors en exercice, Chadli Bendjedid, le 30 octobre 1984, de la médaille du résistant dans sa villa du quartier de Kouba. Ferhat Abbas est mort à Alger le 24 décembre 1985. Il est enterré au Carré des martyrs du cimetière El Alia d'Alger.

· Complétez la fiche de synthèse suivante à partir de l’itinéraire de Farhat Abbas. 
· Chaque rangée  doit s’occuper d’une partie du texte et présenter oralement une synthèse.  
	Parties  
	Années et Périodes.
	   Faits et responsabilités.

	     1
	
	

	    2
	
	

	    3
	
	

	    4
	
	


II-  Activités de langue :

1.   La Chronologie dans le texte d’Histoire.

Le texte :

Didouche Mourad : un héros de la révolution.

Il commence à militer très jeune au sein du Parti du Peuple Algérien, _______, dès sa sortie de l’école.


Il est ensuite militant du Mouvement pour le Triomphe des Libertés Démocratiques (MTLD).


__________, il est détaché, comme militant du PPA à l’Organisation Spéciale (O.S) qui instruit et prépare ses membres à la lutte armée.


Très actif, il devient vite un des contrôleur principaux détachés dans le constantinois pour assumer les responsabilités de dirigeant régional.

____________, et à la suite de l’affaire dite du « Complot », Didouche, après avoir échappé à la police française, qui déclencha une vague d’arrestations au sein de cette Organisation, regagne la capitale avec un groupe de militants dont Larbi Ben Mhid (lui aussi contrôleur de l’O.S). Certains partent au maquis dans la région de Grarem (Constantinois), d’autres vers les Aurès.


____________, le parti décide de l’envoyer avec d’autres militants en France. Il y assume les fonctions de responsable adjoint de l’Organisation. Il y accompli un travail de clarification, d’orientation et d’organisation. A ce moment-là, les premiers symptômes de la crise du mouvement patriotique apparaissent et se développent. Didouche se trouve dans l’obligation de retourner au pays  ainsi que d’autres responsables.

A Alger, la création du CRUA a été décidée ______________. Didouche Mourad est l’un de ceux qui préconisaient l’action armée à outrance jusqu’à l’indépendance totale du pays. Il a participé à la rédaction de la proclamation du ________________.






Ministère de l’Information et de la Culture, octobre 1974.

Les Questions :

1. Remettez chacune des dates suivantes à sa place convenable.
              (1er novembre 1954 / A la fin de l’année 1952 / en 1943 / fin 1953, début 1954 / En 1948 / En mars 1950).
2. Retrouvez l’ordre chronologique du travail militant de Didouche Mourad de 1943 à 1954 à partir des indications suivantes :
(Il est envoyé en France / il est ensuite militant dans le MTLD / Il retourne au pays / Il regagne la capitale avec un groupe de militants /A Alger, il préconise l’action armée / Il commence à militer dès sa sortie de l’école / Il participe à la rédaction de la proclamation du 1er novembre / Il devient contrôleur principale dans le Constantinois /  Il est responsable adjoint de l’Organisation en France / Il est détaché du PPA au sein de l’O.S).
3. Retrouvez l’ordre successif des partis et Organisations dans lesquels a activé Didouche Mourad dans ce qui suit :      (l’O. S   /  le CRUA  /  le MTLD  /  le PPA).
4. Relevez du texte les différentes fonctions que le Chahid Didouche Mourad a assumées durant ces onze années de militantisme.   

III- Expression Orale : 
La classe organise un débat de ¾ d’heure, à bâton rompu, autour de la thématique de la Guerre d’Algérie. Il s’agit de parler des causes, des conséquences de la lutte armée et  des hommes qui ont dirigé la révolution de novembre.
IV-  Expression Ecrite :
Utilisez le tableau ci-dessous pour résumer les informations données dans le texte pp. 15-16 du livre de 3.as. :



Histoire des arabes : l’Islam et les conquêtes.
	Dates.
	Personnages / Lieux / Evénements.  

	
	


3. La Fin de la Séquence 2 :

2. Retour au Projet pour une mise au point sur l’avancement du travail collectif et la présentation de l’Exposé en classe, pour les groupes qui ont opté, cette fois-ci, pour la présentation d’un portrait ou d’un itinéraire d’un personnage historique.
3. Reprendre la rédaction faite dans l’activité « Recherche Documentaire » (Séq. 1),
afin de l’améliorer en classe.

Grille d’Auto – Evaluation :
	Critères.
	Appréciations.

	· Présentation de l’itinéraire d’un personnage historique.

· Son identité (nom, prénom, date et lieu de naissance).

· Son enfance.

· Son éducation.

· Son engagement dans la politique ou la lutte armée.

· Les lieux de son combat.
· Les dates et la chronologie de son itinéraire.

· Ses compagnons de combat.

· Ses missions et ses actes de bravoure.

· Ses responsabilités.

· Sa mort.
	


La Séquence 3 :    (12 séances).
Produire un texte ou un document d’histoire en y Insérant des Témoignages d’une personne vivante (au style direct) ou tirés d’un ouvrage de témoignages (au style indirect).
1- Evaluation diagnostique

Le Texte 2 : (p. 33 du manuel de 3.AS).

Le 1er novembre 1954 à Khenchla, Salem Boubakeur, in Récits de feu, présentés par Mahfoud Kaddache, SNED, 1976.

Les Questions : 

4. Qui raconte ces événements ? Est-il témoin, écrivain ou historien ?
5. Relevez dans le premier paragraphe ce qui peut justifier votre choix. 

6. Où et quand se déroulèrent les deux réunions ?

7. Qui participe à la 1ère et qui participe à la 2ème réunion ?
8. Quels étaient les ordres du jour des deux réunions ?

9. Retrouvez la reprise lexicale de « F.L.N » dans le 1er paragraphe.

10. Que provoqua la lecture des tracts chez les présents à la réunion ? 

11. Quelle était la décision qui fut prise à l’issue de cette réunion  ?

12.  « Les attaques auront lieu simultanément dans toute l’Algérie à la même heure – les mots de passe pour les opérations de cette nuit étaient … à nos combattants que le dimanche ».  ( Mettez ce passage au style direct en commençant comme suit   :   Laghrour nous dit : « …
13. Qui parle dans la dernière phrase du texte ?

Expression Ecrite :

Demandez dans votre entourage, à quelqu’un qui a vécu la guerre de libération, de vous raconter brièvement le passage de soldats français durant une opération de ratissage dans votre  ville, dans votre village ou dans votre région. Vous insérerez les témoignages de cette personne « au style direct » dans votre texte.    
I-  LECTURE - EXPRESSION :

Le texte 1 :

pp. 27 / 28 du manuel de 3. AS.

« Delphine pour mémoire »,  Didier Daeninkx, «  Actualités de l’Emigration », Paris, 1987.

a- Observation du para texte.

· (Le sens du titre, le nom de l’auteur, la source du texte, le nombre de paragraphes, précisions sur certains noms propres portés à la fin du texte).
· Ce qui attire l’attention : les dates, les lieux, les sigles et les noms de personnes.

      (  Anticiper sur le thème et le sens du texte avant la lecture de celui-ci, afin d’émettre des hypothèses de sens ? 

b- Lecture silencieuse :
c- Questions de Compréhension et de Synthèse :

1. Qui parle dans ce texte ? Est-il historien ou narrateur d’une expérience personnelle ?
2. De quoi est-il témoin ?

3. Relevez les indices grammaticaux qui marquent sa présence dans le texte au début de chaque paragraphe.

4. Que représente le 2ème paragraphe quant à la position de l’auteur sur les événements en question ?  

(Satisfaction, indignation, indifférence, révolte, mépris, peur, colère, gène). 

( Sélectionnez toutes les bonnes réponses. 

5. Dans le 3ème paragraphe, il y a deux raisons qui ont conduit les policiers à tirer sur les deux motocyclistes. Quelles sont ces raisons ? 
6. Dans ce paragraphe, le 3ème  toujours, il existe un mélange d’histoire, de narration et d’argumentation. Pouvez-vous distinguer ces différents discours ? 
7. L’auteur indique la chronologie des faits par son âge. Relevez ces indications puis précisez  son année de naissance à partir des dates qu’il signale dans la page 27. Enfin précisez les années de ses 10 ans, de ses   11 ans, de ses 12 ans et de « 20 ans plus tard ».  

8. Conjugaison : Réécrivez le 1er paragraphe en commençant comme suit : « J’avais 10 ans … Choisissez les temps en fonction de l’aspect duratif ou de l’aspect bref de chaque  action. 

9. Réécriture : 

(…) à la page des faits divers, quelques lignes non signées signalèrent que …   (continuez).
Expression Orale : 
                Préparez pour la séance prochaine quelques informations à présenter oralement en classe sur ce qui s’est passé le 11 décembre 1961 à Alger. Consultez le professeur d’histoire, vos parents, l’Internet ou un livre d’histoire. 

II- ACTIVITES DE LANGUE :
       1.   Exercices de conjugaison : 
· Conjuguez correctement les verbes mis entre parenthèses dans les extraits qui suivent :

      1.   Hiroshima. Mishihiko Hashiya, Journal d’Hiroshima.
« Soudain un éclair aveuglant me fit sursauter, puis un second [...]. Nous (rester) figés sur place, jusqu’au moment où la maison devant nous (se mettre) à osciller et (s’écrouler) presque à nos pieds. Aussitôt notre propre maison (se mettre) à vaciller et, quelques secondes plus tard, elle (s’écrouler) à son tour dans un nuage de poussière […]. Je (voir) défiler devant moi des ombres humaines, semblables à une procession de fantômes. Certaines d’entre elles (paraître) en proie à une douleur indicible et (avancer), les bras écartés du corps, les avant-bras ballants. Ces silhouettes (m’intriguer), jusqu’au moment où je (comprendre) qu’elles (appartenir) à des gens atrocement brûlés qui (vouloir) éviter la friction douloureuse de leurs membres contre leurs flancs mis à vif… Des incendies (jaillir) de tous côtés, tandis qu’un vent d’ouragan (attiser) les flammes et les (propager) d’un bâtiment à l’autre. Bientôt nous (être cernés) par le feu […]. Les rues silencieuses (n’être peuplées) que de cadavres […]. Hiroshima (n’être) plus une ville, mais un désert de feu. A l’est et à l’ouest, tout (être nivelé). » 
2. La bombe atomique. Nagasaki  « Témoignage d’un médecin de Nagasaki :       
« Il y a eu un éclair. Nous nous (être retrouvés) ensevelis sous les ruines de l’hôpital… Curieusement, il n’y (avoir) aucun bruit. Bientôt (affluer) les malades de l’hôpital et les gens du dehors. Ils (être) tous blessés, nus, ensanglantés et comme épluchés de leur peau. Il y (avoir) des visages calcinés, couleur de cendre ou presque noirs, sous des cheveux grillés, hirsutes. Ils (sembler) sortir de l’enfer. Ils (ramper) sur la terre ; ils ne (pouvoir) pas se tenir debout. Je (regarder) vers l’extérieur. Tout (être) en feu. La ville (avoir disparu) … De tous côtés, des cris (arriver) des maisons effondrées… J’ (avoir vu) des morts innombrables. On ne (savoir) même plus où poser le pied. Les gens (appeler) sans cesse au secours. Il (devoir) y avoir dans cette partie de la ville, autour de nous, une vingtaine de milliers de morts et entre soixante et soixante-dix mille blessés. » 

	+qp (ou passé composé).
	Passé Simple (ou présent).
	Imparfait (ou présent).
	Conditionnel (ou futur).

	
	
	
	


2. Activité de Réécriture :
Réécrivez le texte suivant en commençant comme suit : ( M. Aouaz était arrivé en France …

(Chaque rangée s’occupe d’une partie de la tâche et lira à haute voix la transformation obtenue.

Témoignages : Entretien avec M. Aouaz, (propos recueillis par Samira Mesbahi).
J'étais arrivé en 1954 en Alsace à l'âge de 25 ans. J'avais travaillé dans les chemins de fer. En 1960, j'habitais à la place de l'Eglise de Pantin. J'avais accumulé plusieurs petits emplois. [Suite à une plaisanterie liée au salaire, il dit: "J'ai toujours connu le minimum!"] Je cotisais pour le FLN comme tout Algérien. Je récoltais l'argent (calculé selon le revenu mensuel) et des vêtements par secteur. J'assistais aux réunions une fois par mois. On ne se réunissait jamais au même endroit.

J'avais entendu parler des manifestations du 17 octobre, une semaine avant l'événement, la première fois à la radio française, et ensuite à la réunion. Il était évident pour moi que cela allait se dérouler en toute pacificité. Il était impensable de s'armer ni même de riposter.

Le 17 octobre 1961, je pris le métro à l'Eglise de Pantin seul vers 17h00 pour me rendre à Opéra. A la Gare de l'Est, je devais prendre la correspondance en direction d'Ivry.

Arrivé à Opéra vers 18h30, des policiers armés nous attendaient matraque à la main pour nous forcer à longer un long tunnel qui reliait le métro au commissariat. Nous n'avions même pas eu le temps de manifester. A l'entrée, il y avait une montagne de papiers et de portefeuilles appartenant aux manifestants. Je devais y jeter le mien. Nous pénétrions dans le commissariat les mains sur la tête doucement en silence sous une pluie de coups, on nous avait parqués dans le couloir où des fourches avaient été installées au sol et où l'eau ruisselait pour nous éviter de nous asseoir. La police n'avait pas été prise de court par les événements, au contraire elle paraissait s'être bien organisée. Nous avions peur et d'autant plus peur qu'au loin nous entendions des hurlements de souffrance. Personne n'osait s'adresser la parole. Personne ne savait ce qu'il allait nous arriver. Quand soudain vers 24h00, les policiers sont venus nous chercher. Nous embarquions toujours en silence les mains sur la tête baissée dans les camions. Certains avaient été sauvagement amochés par la police, d'autres courbaient le dos ou traînaient la jambe. Certains exhibaient malgré eux des blessures profondément ouvertes, d'autres n'avaient que des bleus dus aux coups de matraque, des " chanceux " comme moi. Je ne savais pas où on nous emmenait. Nous étions terrifiés, mais nous ne l'extériorisions pas.

Nous étions arrivés enfin au centre de tri de Vincennes, ce que je sus par la suite. Inutile de vous dire que l'accueil et le défilé furent identiques à ceux du commissariat. L'endroit était aussi immense qu'un stade ou un parc, couvert de zinc. Le spectacle qui s'offrait à nous était impressionnant, il y avait des centaines et des centaines d'hommes, certains plus " démolis " que d'autres, qui étaient serrés comme des sardines.

On nous séparait en groupes à l'aide de barrières. L’ambiance était très tendue. Le silence était grave. Je ne parlais à personne. De quoi parlerais-je d'ailleurs? Du traitement que j'avais subi, tout le monde y avait eu droit. Des nouvelles ? Personne ne comprenait rien. Plus j'étais loin du brouhaha, mieux je me portais.

J'étais resté trois jours au centre de tri sans manger et sans dormir. J'appréhendais l'intoxication alimentaire. Aux rares distributions de sandwichs au chocolat, certains réussissaient à se procurer des bouts de carton sur lesquels on s'asseyait à tour de rôle. Il faisait très froid alors il fallait impérativement se mouvoir. Dormir était inconcevable. Les hauts parleurs criaient incessamment des noms nuit et jour " Mohamed Bekda!…Ali Bekda! " Parfois, je les voyais partir, mais jamais revenir, ou je les voyais ni partir ni revenir. L’endroit était immense.

En ce qui concerne les toilettes, on pouvait y aller normalement mais j'avais entendu qu'on se faisait matraquer et/ ou massacrer, dans certains cas, si on y allait. Par conséquent on se retenait. Pourtant la police avait décidé d'assouplir les restrictions à la visite des avocats et des médias. Alors tout le monde décidait tout d'un coup d'aller aux toilettes à l'annonce de cette visite. Je parle bien sûr de ce dont j’ai été témoin.

Vendredi, 17h00, on m'appela. On me fit rentrer dans un bureau. Les policiers procédaient à une vérification d'identité: prise d'empreinte de tous les doigts de chaque main et photographie des quatre faces du visage. Seuls ceux, qui étaient fichés suspects FLN, devaient subir un "interrogatoire torture". Ceux qui, étaient tout juste majeurs, (21 ans à l’époque) étaient envoyés au bled pour se battre contre leurs propres frères. On me relâcha. Je rentrai en métro presque sans marque à la maison. J'avais eu de la chance.

Je n’éprouve aucun regret d'avoir manifesté car la foi m’avait fièrement guidé. Je ne peux être amer envers les Français car beaucoup d’entre eux nous ont soutenus... De plus j'aime bien la France… 

Phase d’Elargissement : 

Une Page Poésie :          ALGERIE.

J’ai regardé tes pierres

J’ai regardé ta terre

Et tes montagnes et tes plaines

Et ta neige et ton printemps

J’ai vu l’herbe

Qui demain sera le blé

J’ai vu l’amandier fleuri

Au mois de janvier

J’ai vu encore des barbelés

Témoins d’hier

Mais les oliviers m’ont saluée

Je suis à toi

Je suis à toi

Hier le sang a arrosé ma terre
Aujourd’hui je donne

Des olives à ses fils

Hier des corps se tordaient

Aujourd’hui sur les tombes d’hier

Le blé a poussé

Les veines qui ont arrosé

Les gorges de la mort

Palestro

Les graines noires

Qui ont pris vos vies

Les graines noires

Sont devenues olives

Les graines noires

Qui ont troué vos ventres

Ne sont plus en acier

Vos enfants en témoignent

Vous êtes morts

Et nous irons arroser

Les oliviers. 

Nadia Guendouz, Alger, 22 février 1963.
Les Questions :
1. Ce Poème est-il écrit sous forme de strophes ou non ?

2. Déterminez le nombre de vers qu’il contient.

3. Que remarquez-vous au sujet de la rime et de la ponctuation ?
4. Relevez les marques de l’énonciation dans la 1ère partie du poème ensuite précisez à qui elles renvoient à chaque fois.
	Enoncés.
	Nature Gramm. de l’indice.
	Les thèmes repris.

	
	
	


5. Identifiez dans cette partie les mots qui relèvent du champ lexical de « nature ».

6. Identifiez toujours dans cette partie  ce qui témoigne, d’un côté « d’hier » et de l’autre « de demain ». 
7. De quelles périodes témoigne la poétesse dans ce poème ?
8. Quels sont les temps de conjugaison employés en fonction qu’elle évoque le passé ou qu’elle parle de l’avenir.

9. Relevez dans la 2ème partie les différentes images du discours.
Une Technique d’Expression : La Synthèse de Textes.  Comment Synthétiser ?
       a-  La démarche (la préparation) :

· Délimiter les textes (ou documents s’ils comportent des graphes, des photos ou des tableaux).

· Déterminer la thématique unique à traiter dans les textes proposés : (3 ou 4 en général).

· Lire attentivement les textes ou les documents afin de les comprendre.

· Esquisser un plan de la synthèse (texte  - ou résumé – unique à faire à partir des textes).

· Relire dans un premier temps les Introductions des textes en question pour en souligner les idées (informations ou événements) essentiels.

· Ensuite relire les Développements, l’un après l’autre, pour mettre en valeur leurs éléments- clés. (Il faut sélectionner les phrases qui se complètent, celles qui se croisent et celles qui  peuvent se prendre en charge d’un texte à l’autre. Quant aux phrases qui ne relèvent pas directement du thème ciblé, il faut les écarter).

· Relire enfin les différentes conclusions pour en souligner les axes importants.

   b- La Rédaction :

· A partir des quelques phrases soulignées dans les différentes Introductions, il faut rédiger une Introduction Unique de la Synthèse, sans prendre ces éléments de façon linéaire. Il est possible de procéder à la textualisation des éléments dans le désordre. Cette Introduction ne doit comporter que l’essentiel.

· Ensuite, il faut résumer l’essentiel des éléments soulignés préalablement dans les différents développements, en évitant de les reprendre dans leur linéarité ou leur juxtaposition chronologique.     Il faut plutôt hiérarchiser ces éléments de  manière à rendre la synthèse plus expressive. 

· Enfin, la Conclusion comportera l’essentiel des différentes conclusions des textes lus.

   Rédaction au propre : 

a. il est impératif d’indiquer (AVANT la synthèse et non après celle-ci) le titre de chaque texte, le nom de son auteur ainsi que sa source.

b. Il ne faut en aucun cas écrire le nom d’un auteur à la fin de la synthèse,  (celle-ci étant le texte de l’apprenant et non celui de l’auteur).

       Exigences :

· La Synthèse doit former un texte Unique d’une vingtaine de lignes.

· La Reformulation des phrases de l’auteur en phrases personnelles est une condition incontournable à la réussite d’une synthèse : synonymes, mots génériques, structure passive, pronoms, enchâssement des idées qui se complètent ou qui se prennent en charge les unes dans les autres, etc.

· Aucune information nouvelle ni commentaire personnel ne doivent y être ajoutés.

· Les indications du genre : « il s’agit de, les auteurs pensent que, je pense que, etc. » ne peuvent en aucun cas apparaître dans la synthèse qui, du reste, doit présenter toutes les caractéristiques du résumé de texte. 

· La forme de rédaction doit être soignée : paragraphes, majuscules, lisibilité, marge, etc.

· La correction de la langue, l’orthographe d’usage, la conjugaison correcte et adéquate sont de rigueur.

APPLICATION : Rédigez la synthèse des 3 Extraits qui parlent du largage des deux bombes 

                    atomiques sur le Japon.
Takashi Nagai, extrait du journal Asahi publié par Le Monde, 7.08.1970.
HIROSHIMA.  La bombe d’Hiroshima (6 août 1945). Récit du pilote de l’« Enola Gay». 

« Les chronomètres indiquent exactement 9 h 15 quand vient le signal « bombe larguée »… Presque instantanément, je perçois que l’avion s’incline fortement et que sa vitesse augmente. Il vole plus vite, il me semble, qu’il n’a jamais volé, à ma connaissance, si vite qu’on pourrait redouter de le voir se briser en plein ciel… Mes yeux sont clos, et cependant je vois une étrange lueur pourpre, à travers mes paupières, sans doute, bien que ce soit physiquement impossible. Mais je me souviens très bien de ma sensation. J’ouvre les yeux. La lueur pourpre, qui vire maintenant au bleu, illumine complètement l’intérieur de l’avion, si violemment que malgré moi je cligne et referme les paupières, pour les rouvrir bientôt. Il ne s’est écoulé que 50 secondes depuis l’interruption de la tonalité… Peu après, une gifle brutale secoue l’avion, qui s’enfonce, je ne puis dire juste de combien… Une secousse apparemment identique survient presque immédiatement, suivie d’une troisième. Le tout en 90 secondes à peu près. 
J’arrache mes lunettes et me précipite vers le navigateur. A cet instant, lors de mon premier coup d’œil sur l’extérieur, les yeux encore clignotants de l’intensité de l’aveuglante lueur pourpre qui enveloppait la terre dessous et le ciel dessus, j’ai l’impression, l’impression tragique, d’une effroyable hallucination… Dessous, aussi loin que la vue peut s’étendre, un immense incendie, mais qui n’a pas l’aspect brutal d’un incendie. Il est fait d’une douzaine de couleurs, toutes d’un éclat violent ; il présente plus de teintes différentes qu’il n’en existe à ma connaissance. Au centre, plus éclatante encore que tout le reste, une gigantesque boule de feu rouge qui paraît plus grosse que le soleil. Elle monte droit vers nous et très vite. En même temps, l’énorme sphère s’épanouit, au point de paraître couvrir toute la ville d’Hiroshima… La lueur pourpre vire maintenant au bleu vert, juste ourlée d’un soupçon de jaune. Venant d’en dessous, la boule de feu semble courir après la fumée qui s’élève, montant vers nous à une allure fantastique. Et cependant, l’avion s’éloigne à toute vitesse de ce qui reste d’Hiroshima… »

M. Miller et A. Spitzer, We dropped the A. Bomb (Nous avons largué la bombe atomique). Adaptation Robert de Marolles, Paris, Le Sillage, 1948 (D.R.) In Istra, Multilivre CM2, 1997
EVALUATION SOMATIVE :

Le Texte :   Guerre d’Algérie : Le témoignage de Louisette Ighilahriz 

J’étais allongée nue, toujours nue. Ils pouvaient venir une, deux, ou trois fois par jour (…) Dès que j’entendais le bruit de leurs bottes dans le couloir, je me mettais à trembler. Ensuite, le temps devenait interminable. Les minutes me paraissaient des heures, et les heures des jours. Le plus dur, c’est de tenir les premiers jours, de s’habituer à la douleur. Après, on se détache mentalement, un peu comme si le corps se mettait à flotter.

Massu était brutal, infect. Bigeard n’était pas mieux, mais le pire, c’était Graziani. Lui était innommable, c’était un pervers qui prenait un malin plaisir à torturer. Ce n’était pas des êtres humains. J’ai souvent hurlé à Bigeard : " Vous n’êtes pas un homme si vous ne m’achevez pas ! " Et lui me répondait en ricanant : " Pas encore, pas encore ! " Pendant ces trois mois, je n’ai eu qu’un but : me suicider, mais, la pire des souffrances, c’est de vouloir à tout prix se supprimer et de ne pas en trouver les moyens.

Ils ont arrêté mes parents et presque tous mes frères et soeurs. Maman a subi le supplice de la baignoire pendant trois semaines de suite. Un jour, ils ont amené le plus jeune de ses neuf enfants, mon petit frère de trois ans, et ils l’ont pendu …

Un soir où je me balançais la tête de droite à gauche, comme d’habitude, pour tenter de calmer mes souffrances, quelqu’un s’est approché de mon lit. Il était grand et devait avoir environ quarante-cinq ans. Il a soulevé ma couverture, et s’est écrié d’une voix horrifiée : " Mais, mon petit, on vous a torturée ! Qui a fait cela ? Qui ? " Je n’ai rien répondu. D’habitude, on ne me vouvoyait 

pas. J’étais sûre que cette phrase cachait un piège.

(Extrait du témoignage recueilli par le Monde daté du 20 juin 2000).

Les questions :

I- COMPREHENSION :
1. Que veut dire l’auteur de ce témoignage par ce passage : « Les minutes me paraissaient des heures, et les heures des jours ». 
2.  « Ce n’était pas des êtres humains », nous dit-elle. Relevez les qualifiants qu’elle réserve à chacun de ses trois tortionnaires : les généraux Massu et Bigeard, et puis Graziani.

3. Quel était son but pendant les mois de sa détention ? Avait-elle les moyens d’atteindre ce but ?

4. Que veut dire le texte par l’expression «le supplice de la baignoire»    ?    
     (une douche / un bain / une torture / un repos).  Recopiez la bonne réponse.
5. Quel traitement avait-on réservé aux membres de la famille de Louisette ?

6. « Après, on se détache mentalement … A qui renvoie le pronom indéfini « on » ? 

7. Transposez au présent (valeur historique) les verbes de l’énoncé suivant : 

    « Dès que j’entendais le bruit de leurs bottes dans le couloir, je me mettais à 

     trembler. Ensuite, le temps devenait interminable. Les minutes me paraissaient 

     des heures, et les heures des jours ».
8. Mettez au style indirect ce qui suit : 

     J’ai souvent hurlé à Bigeard : " Vous n’êtes pas un homme si vous ne m’achevez 

     pas ! "  En commençant comme suit :  ( J’ai souvent hurlé à Bigeard que … 
9. Expression Ecrite :

       Voici un ensemble de dates et de faits concernant la vie du Chahid Larbi Ben Mhidi. Ces indications vous sont données dans le désordre et sous forme de points. Essayez de réorganiser ces indications et de construire le tout dans un texte cohérent de 15 lignes. 

	· 1956 Ben Mhidi devient membre du CNRA qui était proche de ABBANE et de KRIM Belkacem /   Il participe aux attentats de la bataille d’Alger.

· Puis s’installe à Constantine / Politiquement proche des Oulémas / Il adhère à l’AML fondé par F. Abbas /Participe au Congrès de l’AML en mars 1945 / Après les massacres du                 8 mai 45, il adhère au MTLD puis à l’O. S avec Boudiaf,  Ait Ahmed et Ben Bella.

· Avril 54 il est co-fondateur du CRUA /Le 10 octobre 54, ces dirigeants transformèrent le CRUA en FLN / Décision de déclencher la lutte armée le jour du 1er novembre 54.

· Arrêté le 25 février 1957, il refusa de parler sous la torture /  Il est pendu extrajudiciairement par le général  Aussaresses  dans la nuit du 3 au mars 1957, dans une ferme d’un colon à la Mitidja / Ses assassins vont s’y prendre à deux fois, car la 1ère fois la corde se casse.

· (Né en 1923 à Ain M’lila /Etudes primaires à l’Ecole française / Secondaire à Biskra / Comptable à Biskra.
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